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Prologue

Melbourne, Australie Octobre 1997

La nuit était si noire que Liam Masters ne voyait pas à un mètre. Il s’engagea dans l’allée pavée qui menait à l’arrière de la maison des Ford et parvint à distinguer le studio, masse plus claire dans l’obscurité générale.

S'il était resté à la fête, il serait probablement en train d’enlever sa culotte à Sally Kendrick à l’heure qu’il était. Il n’avait peut-être que dix-sept ans, mais il avait assez d’expérience pour savoir quand la chance lui souriait.

Pourquoi avoir décidé de rentrer ? Il n’en avait pas la moindre idée.

Sinon que c’était la pire des idioties.

Une ombre bougea près du studio alors qu’il s’apprêtait à sortir ses clés de sa poche. Il se figea, près à bondir. Puis il entendit un gros soupir et un soupçon de chèvrefeuille lui parvint aux narines.

Zoé.

Il fourra ses mains dans ses poches revolver, là où elles étaient le mieux quand Zoé était dans les environs.


– Tu rentres tôt, dit-elle.

– Que fiches-tu ici ? l’interrogea-t-il, d’une voix plus dure qu’il ne l’avait voulu.

– Je t’attendais, répondit-elle, le prenant de court.

– Tu ne devrais pas être là. Et si Tom rentrait à la maison ?

– J’en ai marre d’attendre.

Oh, non !

Si seulement il n’avait pas bu toutes ces bières à la fête ! Il avait la tête un peu embrumée et l’esprit pas aussi clair qu’il le voulait quand il était aussi près de la petite sœur de son meilleur ami.

– Personne ne t’a demandé d’attendre.

Ils savaient tous deux qu’il n’était aucunement question d’attendre son retour de la soirée.

– Est-ce que c’est vrai ? voulut-elle savoir.

– Quoi donc ?

– Ce que Tom m'a dit. C'est vrai que tu sors avec Sally Kendrick ?

– Il faut que tu rentres avant que tes parents nous entendent.

– Tu sors avec elle, oui ou non ? insista-t-elle d’une voix tremblante.

– Non.

Il aurait dû lui mentir, songea-t-il brusquement. Lui dire que Sally et lui étaient fous l’un de l’autre et qu’il sortait juste de son lit.

– C'est pour ça que tu rentres tôt ? Parce que ça n'a pas marché comme tu voulais avec elle ?

Elle s’était encore rapprochée. A portée de main. Il distinguait à présent l’ovale pâle de son visage et sentait le parfum de chèvrefeuille qu’elle affectionnait.


« Elle a quinze ans, mec. Quinze ans, et c’est la fille des gens qui t’ont accueilli quand personne ne voulait de toi. »

Il devait à tout prix la faire rentrer, la pousser à regagner sa chambre, à retrouver son petit lit et ses murs habillés de posters de groupes de hard-rock.

– Je ne sais pas pourquoi je suis parti tôt.

Elle fit un autre pas vers lui. Ses yeux luisaient dans l’obscurité ambiante.

– Embrasse-moi, dit-elle. S'il te plaît.

– Il faut que tu rentres.

Il avait dit cela d’une voix basse et trop calme. Pas vraiment convaincante. Désespérée.

Elle dut le percevoir, car elle fit le dernier pas qui la séparait de lui. Il sentit la chaleur de son corps, l’effleurement de ses petits seins fermes contre son torse, son souffle contre son cou.

– Je n'en peux plus, Liam. C'est trop dur d’être assise en face de toi au petit déjeuner et au dîner, de te voir à l’école et à la maison. Je n'arrête pas de penser à toi. S'il te plaît, embrasse-moi.

Il se tendit de tout son corps quand elle glissa ses bras autour de sa taille, referma les mains sur son dos et se pressa contre lui. Elle leva la tête et ses cheveux lui caressèrent le menton alors qu’elle parsemait son cou de baisers timides. Elle avait la bouche douce.

– Non, dit-il en levant les mains vers ses épaules pour la repousser.

Mais, sans comprendre pourquoi, ces mêmes mains se retrouvèrent dans ses cheveux et inclinèrent son visage vers le sien. Et il l’embrassa.

Elle n’avait encore jamais été embrassée. Il le savait, puisqu’elle le lui avait dit deux mois plus tôt. Depuis lors, il
n’avait plus songé qu’à une seule chose : être son premier. Il voulait laisser sa marque sur elle.

Il lui caressa la langue de la sienne, puis suivit le contour de sa lèvre inférieure avant de la plonger dans sa bouche. Elle émit comme un sanglot et inclina la tête pour mieux s’accorder à son baiser. Elle était si douce…

Il fit glisser une main le long de son dos et la referma sur ses fesses pour mieux la serrer contre lui alors qu’il avançait les hanches, pour mieux la sentir.

Il était en érection. Bon sang, il voulait… il le voulait si fort qu’il avait peur de tout perdre.

Elle saisit le bord de son T-shirt et l’agita.

– Enlève-le. Je veux te toucher.

Elle fit remonter le tissu, et il la lâcha pour faire passer le vêtement par-dessus sa tête avant de reprendre sa bouche. Alors, les mains de Zoé furent sur lui. Elles le caressèrent, le taquinèrent, le découvrirent.

Toute pensée cohérente le déserta. Et il s’en ficha. Quand les doigts fins trouvèrent ses mamelons, il interrompit le baiser le temps de sortir ses clés de sa poche. Comment ses mains tremblantes réussirent-elles à l’insérer dans la serrure devait rester un mystère pour lui. Puis il la reprit dans ses bras, l’embrassa et la fit entrer à reculons dans le studio, en direction du lit.

Elle s’arrêta quand ses mollets entrèrent en contact avec le sommier.

– Attends, dit-elle.

Et il entendit un bruissement significatif. Elle enlevait son T-shirt.

Il poussa un juron à mi-voix. Elle ne portait jamais de soutien-gorge malgré les exhortations de sa mère. Cela faisait si longtemps qu’il avait envie de la toucher, de la serrer
contre lui. Qu’il voulait savoir de quelle couleur étaient ses mamelons, si ses seins étaient aussi doux et renflés qu’ils le paraissaient à travers ses vêtements.

– Zoé, il faut que je te voie.

Elle cilla quand il alluma la lampe de chevet et leva les mains pour se couvrir. Mais il les attrapa et, lentement, les écarta.

Il retint son souffle en la découvrant, si belle et si ferme. Elle avait des mamelons semblables à de petites baies, et déjà dressés alors qu’il ne l’avait même pas encore touchée.

– Zoé, souffla-t-il en tendant les mains vers elle.

Elle tressaillit quand il effleura sa poitrine. De la soie, tiède, si douce, si parfaite. Il prit ses seins dans ses paumes et posa les pouces sur ses mamelons. Elle se mordit la lèvre quand il les caressa.

– C'est bon, murmura-t-elle, les yeux à demi clos.

Elle était magnifique, debout là et seulement vêtue de son jean, les pieds nus, les joues rosies et les cheveux dévalant sur son dos. Il inclina la tête et l’embrassa de nouveau sans cesser de la caresser. Elle se pressa contre lui, et il perçut les battements effrénés de son cœur. Il lâcha sa bouche et parsema son cou de baisers, puis son torse, et referma enfin les lèvres sur un mamelon.

– Oh, souffla-t-elle alors que son corps se tétanisait.

Elle lui prit la tête, enfouit les doigts dans ses cheveux et la tint contre son sein en respirant par à-coups.

– C'est si bon, Liam, si bon, ne cessait-elle de répéter.

Il la poussa en arrière et ils tombèrent ensemble sur le lit. Il adora se retrouver sur elle, il adora la façon dont elle écarta instinctivement les jambes afin qu’il pût presser son sexe raidi contre elle.

Ils s’embrassèrent et s’étreignirent de longues minutes,
leurs hanches se pressant l’une contre l’autre en une exquise friction, mais pas suffisante.

Il fit glisser une main entre ses deux cuisses et se mit à la caresser à travers le tissu rugueux de son jean. Zoé lui agrippa les épaules et se cambra sous lui.

– Oui, Liam, chuchota-t-elle.

Il la caressa encore et elle ferma les yeux, s’abandonnant à l’instant.

Il avait tant envie d’être en elle qu’il passa la main sous la ceinture de son jean et la faufila sous le tissu. Elle hoqueta, et il sentit le raidissement de son corps sous sa main. Puis elle écarta plus les jambes, l’autorisant tacitement à continuer. Ses doigts trouvèrent les boucles douces. Elle se figea quand il s’aventura un peu plus bas.

Seigneur, elle était si prête. Il pressa son sexe érigé plus fort contre sa cuisse alors que ses doigts poursuivaient leur exploration.

– Liam, souffla-t-elle. C'est... c'est incroyable.

Son expression choquée le fit sourire, et puis il la regarda fermer les yeux alors qu’il effleurait le petit bouton dur caché entre les replis de son sexe soyeux. Elle frémit et dut inspirer à fond.

– N’arrête pas, le supplia-t-elle. Quoi que tu fasses, n’arrête pas.

Il referma la bouche sur un mamelon tandis que son doigt allait et venait sur le bouton, qu’il descendait plus bas, jusqu’à, finalement, trouver son entrée si chaude et si moite qu’il en poussa un grognement.

Il aspira carrément le téton et glissa son doigt en elle.

– Enlève ton jean, lui dit-elle en haletant. Je veux te voir, je veux te toucher.


Elle referma les doigts sur ses cheveux et l’obligea à redresser la tête et à la regarder dans les yeux.

– Je veux que tu sois mon premier, Liam. Je veux coucher avec toi, lui dit-elle.

Le sexe érigé de Liam se mit à palpiter à la seule perspective d’être en elle. De prendre ce qu’elle lui offrait avec tant de générosité et de passion.

Il l’aimait. Elle était si belle. Plus belle que jamais en cet instant, avec ses yeux embrumés de désir et son joli visage rosi.

– Je veux te toucher, répéta-t-elle.

Il immobilisa sa main entre ses jambes et elle fit glisser la sienne le long de son corps vers l’endroit où son sexe se pressait contre sa cuisse. Il ferma les yeux alors qu’elle le suivait d’une main ferme à travers son jean.

– Je me fiche de tout le reste, dit-elle encore. J’ai juste envie de toi. Jai toujours eu envie de toi.

– J’ai toujours eu envie de toi, répondit-il.

Les doigts fins descendirent la fermeture Eclair de son jean. Il retint son souffle alors qu’ils s’infiltraient à l’intérieur.

Elle le trouva et referma la main sur lui. Timidement d’abord, puis elle s’enhardit et perçut sa dureté, la force de son désir d’elle.

– Comment est-ce que ça peut être aussi doux et aussi dur en même temps ? s’étonna-t-elle.

– Et toi, comment peux-tu être aussi prête ? murmura-t-il d’une voix rauque.

Elle rit et promena sa main sur son sexe bandé ; il recommença à la caresser. Elle rejeta la tête en arrière et cambra les hanches.

– S'il te plaît, Liam, s'il te plaît, l'implora-t-elle.

Il ne sut pas pourquoi il ne se débarrassait pas de son
pantalon, pourquoi il n’était pas déjà en elle. Son plus puissant fantasme se réalisait en cet instant même – la belle, la douce Zoé dans son lit, haletant de désir pour lui, ses mains sur lui, le suppliant de la prendre. Combien de fois l’avait-il imaginée au plus profond de la nuit, la main refermée sur son sexe ?

Trop de fois. Presque toutes les nuits depuis qu’il avait emménagé chez les Ford après la mort de sa mère. Une année entière.

Elle émit un grognement de frustration quand il retira sa main de son jean, mais elle sourit quand il l’ouvrit.

– Oui, enfin, dit-elle.

Elle portait une culotte de coton blanc. Et ce ne fut que lorsqu’elle souleva les hanches pour l’aider à la débarrasser du vêtement qu’il vit ce qui était brodé en cursive sur la culotte.

« L'enfant du vendredi est généreux et aimant. »

Il se figea alors que les mots s’imprimaient en lui.

Généreuse et aimante. C'était exactement ce qu'était Zoé. Et intelligente, courageuse, entêtée. Elle dessinait mieux que personne et n’avait jamais reculé devant un défi. Elle ne portait jamais de jupes non plus, ni de maquillage. Elle savait comment faire la vidange de la vieille Mini de son père. Elle savait manier la batte de base-ball et shooter dans un ballon.

Elle n’avait aucune idée de sa splendeur. Ni du nombre de garçons, au lycée, qui la suivaient des yeux quand elle passait dans la cour en jean et T-shirt, sans soutien-gorge. Le vert de ses yeux, l’ovale parfait de son visage, la fossette à son menton. D’ici à quelques années, elle comprendrait sa valeur, son unicité.


– Liam, dépêche-toi ! dit-elle.

Elle allait regretter cet instant. Car qui était-il, en somme ? Liam Masters, bête comme ses pieds à en croire ses professeurs. Orphelin sans foyer. Seul, destiné à rien. Etudier ici chez les Ford avait été sa première belle opportunité dans la vie. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle dure, ni qu’elle change quoi que ce soit, malgré les exhortations de Mme Ford pour qu’il redouble afin de reprendre ses marques et de déposer un dossier d’inscription à l’université.

Il savait qui il était, ce qu’il était. Il l’avait appris de son père dès sa petite enfance.

En aucune manière il n’était assez bien pour Zoé Ford. Et surtout pas pour être son premier.

– Quoi ? Qu’y a-t-il ? s’exclama-t-elle en prenant appui sur ses coudes pour le dévisager.

– Je ne peux pas faire ça.

Il saisit les deux côtés de son jean pour le refermer mais elle résista, têtue.

– Comment ? Que veux-tu dire ? Je ne comprends pas.

– On ne va pas le faire, Zoé. Il faut que tu te rhabilles et que tu retournes dans ta chambre.

Elle le contempla, bouche bée. Il lut la douleur et la confusion remplacer le désir dans ses yeux.

– Est-ce que… est-ce que j’ai mal fait quelque chose ? Dis-moi ce qu’il faut faire, ce qu’il faut dire, Liam, et je le ferai.

– Il faut que tu te rhabilles, répéta-t-il.

Il réussit à remonter sa braguette mais elle repoussa ses mains quand il voulut fermer le bouton.

– Je ne comprends pas ce qu’il se passe, dit-elle.

Il y avait des larmes dans ses yeux. Elle se redressa sur le lit et remonta ses genoux contre son menton.


– Liam, je t’en supplie. Ne fais pas ça.

– Tout cela est une grosse erreur. Je te rends service, en fait, lui dit-il.

Lui-même se rajusta, referma son propre jean et se mit debout au pied du lit, les yeux baissés sur Zoé.

– Il faut que tu y ailles avant que quelqu’un t’attrape ici, répéta-t-il.

– C'est pour ça que tu t'inquiètes ? lui demanda-t-elle en cillant pour repousser ses pleurs. Tu as peur qu’on nous voie ? Je ne le dirais jamais à personne, Liam. Je t’aime. Tu le sais. Je ne chercherais jamais à t’attirer des ennuis.

– Tu as quinze ans, Zoé. Tom a confiance en moi. Tes parents ont confiance en moi. Ils m’ont ouvert leur porte.

– Tu dis n’importe quoi ! riposta-t-elle en secouant violemment la tête. Tout ça n’a rien à voir avec mes parents ou mon frère. C'est parce que je suis vierge ? Ou à cause de mes seins ? Je sais qu’ils sont petits mais je ne pensais pas que ça compterait pour toi. Maman dit qu’ils vont encore grossir…

Il jura à mi-voix et se passa une main dans les cheveux.

– Ça n’a rien à voir avec toi, Zoé. C’est moi, d’accord ? Tu ne veux pas que je sois ton premier.

– Si, je le veux. Plus que tout.

Elle le fixa de ses grands yeux si confiants, si francs et si droits.

– Tu ne sais absolument pas qui je suis en réalité.

Il songea à toutes les filles avec qui il avait couché, aux bagarres dans lesquelles il avait été impliqué, aux choses qu’il avait volées, aux mensonges qu’il avait proférés. Il repensa à la nuit où sa mère et lui s’étaient enfuis avec toute leur vie entassée dans un seul sac-poubelle de plastique noir, tout cela à cause de son vieux.
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